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Nouvelle-Orléans, 1er Mars 1891. 
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DE 


L_ATHÉNÉE LouisranaIs. 


ATHÉNÉE LOUISIANAIS 


La Société fondée sous ce nom a pour objet: 

10. De perpétuer la langue française en Louisiane ; 

20. De s’occuper de travaux scientifiques, littéraires, artistiques, 
et de les protéger ; 

30. Dé s’organiser en Association d’Assistance Mutuelle. 


Nous croyons devoir porter à la connaissance de nos lecteurs et 
‘des personnes qui désirent adresser des manuscrits à l’Athénée, les 
dispositions ci-dessous des règlements de notre Société : 


1. Toute personne étrangère à l’Athénée, désirant lui communiquer un travail 
digne de l’intéresser, en demande l'autorisation au Président, ou à un comité 
. nommé à cet effet. 


2. L’Athénée, dans ses travaux scientifiques et littéraires. ne s'occupe de poli- 
tique eu de religion que d’une manière générale et subsidiaire. 


3. Chaque membre ayant le droit d'exprimer librement sa pensée. doit en être 
responsable, et signera de son nom propre toutes les communications adressées 
à l’Athénée. 


4. Les opinions émises dans les dissertations qui seront présentées à l’Athénée 
doivent être considérées comme propres à leurs auteurs, et notre Société n'entend 
leur donner aucune approbation ou improbation. 
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Séance du 12 Décembre 1890. 


PRÉSIDENCE DE M. ALCÉE FoRTIER. 


LL 


À huit heures et demie la séance est ouverte. 
Ne : Le procès-verbal est 1n et adopté après une correction 
indiquée par M. Fortier. ur 

. M. Edward Dessommes annonce qu’à la prochaine 
réunion il lira un manuscrit sous ce titre Les Heures 
Tristes. À 
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M. le Discount dit qu’il a reçu deux articles. de jour- M: 


nal La Minerve de Montréal, à la date du 7 août, dont 


auteur, M. Joseph ‘l'assé, parle in extenso de la lavgue LS 


française en Louisiane. M. Tassé est fort bien renseigué 
sur le passé et l’état actuel de cet idiome dans notre 


pays, et il réfute victorieusement les affirmations erro-. 


nées émises par un adversaire, qui, plaidant contre 14120 


 perpétuation du français au Canada, ‘autorise de l’ex- 


emple de la Louisiane, où, selon lui, on ne le parle plus ; 
M. Tassé donne de nombreuses preuves du contraire, et 
parle honorablement de la part qui revient à notre So- 


ciété dans le maintien de la langue de nos aïeux en fe 


Louisiane. [’Athénée ne saurait trop remercier M: 


Tassé des sympathies qu'il témoigne à la population 3 


franco-louisianaise, et le félicite de la compétence et de:4 


l’habileté avec lesquelles il traite son sujet. 


MM. Dell'Orto, Edward Dessommes et Alfred Mercier. 
‘sont nommés par M. le Président membres du comité 
chargé de pourvoir aux préparatifs du bauquet anniver- 


saire de la foudation de PAthéuée. 


> 


Sous ce titre, Emile des Ormiers, M. le Secrétaire per- LA 


pétuel lit un récit de la vie privée, et dit qu’il se propose : 
d'en faire une brochure pour lPoffrir en étrenue aux 
abonnés de PAthénée. L'Assemblée approuve le projet 1e 


de l’auteur et l’en remercie. 


M. le Président dit qu'il a lu uu travail ea UE on 
sur le massacre de la St. Barthélemy, publié récemment 


dans la Nouvelle Revue et dont l’auteur est M. Hector de à ire 


la Ferrière; il engage ses collègues à eu prendre cou-. 


A 
4 
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Séance du 26 Décembre 1890. 


CS 


PRÉSIDENCE DE M. ALCÉE FORTIER. 
A huit heures et dome M. fe résident ouvre la 
séance. F, 
Le procès- -verbal est lu. Avant qu'il soit mis aux 
voix, un échange de remarques sur la St: Barthélemy se 
fait entre M. le Président et M. Edward Dessommes. 
Le côté du caractère de Charles IX qui le portait à la 
Fe fureur, est mis en relief. Du moment que l’entourage 
ape de ce jeune roi faible et capricieux, parvint à lui per- 
suader que les protestants tramaient un complot contre 
sa vie, il entra dans une de ces colères où il perdait en- 


M: 

_  tièrement la raison; ses derniers scrupules disparurent; 
4 | non-seulement il consentit au massacre, mais, s’il faut en 
ni croire la tradition, il y prit uue part active, en tirant. 


avec une arquebuse, d’une fenêtre du Louvre, sur les 
huguenots qui fuyaient de l’autre côté de la Seine. Il 
faut aussi faire la part de l'influence qu’exerça sur 
l'esprit de Charles IX, l’esprit du siècle où il vivait : 
partout soufflait un vent de haine et de persécution reli- 
gieuse. Philippe II en Espagne et le duc d’Albe aux 
Pays-Bas avaient largement donné au maladif et irasci- 
ble fils de Catherine de Médicis l’exemple des massacres 
impitoyables couronnés par le succès. 

Le procès-verbal, mis aux voix, est adopté. 

La parole est à M. Edward Dessommes, pour lire un 
travail annoncé par l’ordre du jour sous ce titre : ‘ Les 
Le Un Tristes.” : : 

_ Après M. Dessommes, M. PR communique une 
dot a faite sur le mélange des langues. 


(4 


- in the service of the Confederate States? . 4 si à 


ATRÉNÉE 


M. le Soctétaire perpétuel présente, ds la part du Fu 
Général Beauregard, un beau volume, grand. in- 80, ++ 
portant pour titre: “The defense of Charleston Harbor, FE à 


including Fort Sumter and the Adjacent Islands, 1863 
1865. By John Johnson, formerly Major of Engineeré ‘ 


L'Assemblée accepte avec reconnaissance le Pr 
de M. le Général Beauregard, et recommande au Secré- 
taire de le voir ou de lui écrire pour l’en remercier. {> 
- Séance du 9 Janvier 1891. 


ES L 4 


PRÉSIDENCE DE M. LE GÉNÉRAL BEAUREGARD, 


A hait heures la séance est ouverte. RAR EL 2 
Lecture du procès- -verbal. | 
M. le Président fait. quelques remarques sur le passage | 
_ du procès- verbal, où il est dit que, s’il faut en croire la 
tradition, Charles IX aurait pris une part active au iMas- | 
sacre de la St. Barthélemy, en tiraut, avec une arque- î 
buse, d’une fenêtre du Louvre, sur les Huguenots qui 
fuyaient de l’autre côté de la Seine. Il faudrait préciser 
quelle est, en-cet endroit, la largeur de la rivière, et 
quelle était la portée de Varquebuse. Une balle partie * Æ 
de la rive droite, pouvait-elle atteindre une personne "4 ; 
sur la rive opposée? Le projectile lancé par l’arque- 
buse, était loin d’avoir la force de celui qui sort du fusil ” 
d'aujourd'hui; une bonne partie des gaz produits. par la 
déflagration de la poudre, s’'échappait éntre le canon et. 
la balle, et, par conséquent, l’impulsion ie par celle- ci. 
était diminuée d'autant.  : VAAPEN 3 
M. Fortier.— C’est précisément sur ce fab que se basé 
Vopinion des écrivains. qui ne croient pas 1e Charles | IX : 
ait tiré sur les Huguenots. RROAIUE 22 PÉE Are 


| LOUISIANAIS. RS 7 end 
M. Edward D 0 e. ferai observer qu l’en- 
2 re où Charles IX aurait tiré sur les protestants, la 
- Seine, de large qu’elle est à la pointe occidentale de la À 
cité, s’est déjà resserrée, et que là elle présente un de ses 
plus petits diamètres en traversant Paris. 
M. le Secrétaire perpétuel. — [historien Hevri Martin 
dit tout simplement que le roi tira sur les Huguenots. 
Michelet n’est pas aussi affirmatif; il s'exprime ainsi: 
‘ On assure que d'une fenêtre du Louvre, il tira, avec 
une arquebuse, sur les protestants qui fuyaient de Pau- 
_tre côté de l’eau.” 
M. le Président.—-La question mériterait d'être Ahpio. 
fondie ; on pourrait la poser en ces termes : Déterminer 
la largeur exacte de la Seine à la hauteur du Pont des 
Arts, et la portée de V'arquebuse en 1572. a 
M. Fortier.—Si mes occupations me_le permettent, je 
ferai des recherches à cet égard. 
Lecture de la correspondance. 
L'ordre du jour appelle la formation du Bureau pour 
 J’année 1891. 
Motion est faite et adoptée, que les ho bre du 110 
reau de l’année précédente ue invités à rester à leurs 
pie 4 F4 
En conséquence, sonb DA à Punanimité : Dean Pa 
M. le Général Beauregard, Président ; | 
_ MM. Alcée Fortier, 1er Vice- Président ; 
Edgar Grima, 9ème Vice-Président ; 
Gaston Doussan, ler sous- Secrétaire ; 
DTA Juo. L. Peytavin, 2ème sous-Secrétaire. 
a . M. le Président nomme pour le comité de rédaction : 
MM. Alcée Fortier, président; Bussière Rouen, J. 
| | DéllOrto, Gaston Doussan, Jno. L. Fu ni Edgar 
dr, Grima, Edward Dessommes. | 
| ‘ét M. le Dr. Dell’Orto annonce qu'il lira, à is prochaine 
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réunion, le portrait de l'écrivain dramatique ro 
par M. E. Legouvé. | 

MM. les Drs. Castellanos et Dell Orto se SOS de 
renseigner l'Athéuée sur les résultats scientifiquement 
coustatés du traitement de la tuberculose par la mé- 
thode de Koch. 

M. le Président prononce l’ajournement. 


i \ 


MÉLANGE DES LANGUES. 


M. JNO. L. PEYTAVIN. en ": 
Lorsque nous étudions les grandes lois de la nature, ". 
celle qui frappe le plus notre attention est la loi du 2 
mouvement. Il nous est facile de comprendre par des Rs 


démonstrations pratiques que le mouvement est une 
force, et vice versa. La force, une expression du mouve- 
ment ; l’un est convertible en l’autre. (Ce principe est. 
basé sur la matière, mais il n’est pas moins vrai en 
psychologie pour deux raisons, Pesprit et le corps sont VU! 
unis par des liens si intimes qu’ils ressentent tous deux , 
une influence mutuelle; l'esprit agit sur le corps, et 
celui-ci sur la partie intellectuelle de l'être qui est leur 
agrégation. 

C’est à la dispersion (au mouvement) des LOUIS 
primitives que nous devons les différentes langues qui 
caractérisent les différents peuples. Comme suite de ce 
mouvement, les différents climats (agissant comme 
forces) ne tardèrent pas à produire des influences domi- 
nantes daus les diverses habitudes, ce qui nécessite de 
uouveaux réglements (mouvement ‘des mœurs) ou lois 
pour chaque groupe rassemblé sous la même. bannière. 

Geusidérons maintenant ces nations établies sur une 
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ui base solide, élevées au plus haut degré de civilisation ; 
nu, qu’avous-nous à constater dans chacune de ces diffé- 
_ ‘ rentes nations? Les traits les plus saillants sont : 
or, 1. Différence de mœurs. 
| 2, Lois particulières et en rapport avec les mœurs. 
3. Différence de langues. 1 
Ces traits caractéristiques sônt indubitablement le ré- 
À _sultat du mouvement et régissent à leur tour toutes les 
k relations publiques et privées .de ceux ‘qui se mettent 
| _sous leur domination. | 
25 Ce mouvement si nécessaire à l'équilibre de l'univers, 
continue sans interruption, pour les petites choses comme 
pour les grandes. La facilité des moyens de transport et 
la rapidité de la locomotion anéautissent la distance ; 
la vapeur et l'électricité permettent la multiplication des 
ÿ relations internationales, et ceux qui autrefois, avides 
454 d'apprendre quelque chose au sujet des pays voisins et 
k. des cités antiques, se contentaient de lire ce qu’en 
avaient écrit les écrivains indépendants et ceux qu’on 
payait pour les peindre en les flattant, peuvent facile- 
ment se rendre sur les lieux et juger par eux-mêmes. 
La locomotive et le navire à vapeur mettent les na- 
tions en contact; il en résulte la transformation des 
mœurs, le changement de relations, l'établissement de 
nouvelles obligations. Le télégraphe et le téléphone 
amènent le choc des idées et des langues ; il en résulte ce 
que la tendance vers le mélange dès langues nous per- 
mettra d'exprimer en quatre mots anglais, «rounding of 
corners. Déjà au XIX siècle la nécessité d’une langue 
universelle . commence à se faire sentir; le Volapuk, 
laugue idéale comme simplicité grammaticale, est déjà 
»| : venu poindre à l'horizon, mais des nuages de: difficultés 
l'ont obscurci dès son apparition. Beaucoup de per- 
sonnes de différentes nationalités se demandent pour- 
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quoi le Volapuk n’a pas été nine een adopté; 
ceux qui en ignorent la cause ne savent sans doute pas 
que la formation de la langue qu'ils parlent a pris des 
siècles à à S’accomplir. | 

Il n’est pas nécessaire de faire de profondes studies 
en philologie pour déterminer que les langues, même 
après qu’elles sont solidement établies, rondant | 

une littérature destinée à être lue, admirée et étudiée. A 
dans les siècles futurs, sont soumises à des mit 0 % FL 
continuelles. Cette évolution est toujours en rapport 
avec les communications qui ont lieu entre différents | 
pays. SA PTT 

Les sciences ï les arts ec et à pas rapides sur la. 
voie du progrès. Les hommes scientifiques et les ama- 
teurs des arts ne sont pas toujours des hellénistes et des 
latinistes, c'est ce qui explique la raison pour laquelle 
un grand nombre de nouveaux mots qui surgissent tous 
les jours dans les langues modernes, prennent leur 
origine dans la langue parlée par linventeur, et sont. 
souvent des mots comnosés. Ces mots sont souvent. 
plus ou moins difficiles à reproduire dans une autre 
langue, il arrive parfois que leur traduction est impos- | 
sible; ce qui en résulte alors, c’est que ces mots se 
glissent dans différentes langues. FE 

La facilité de transport permet un contact plus intime LE 

entre les sujets des diftérentes nations, ce qui les force à 
étudier plusieurs langues, Celui qui étudie et. parle PF: 
plusieurs langues, apprend en peu de temps à distin- 
guer les différentes nuances (shades) qui existent entre l + 
les : expressions particulières et idiomatiques. *; ; 

Celui qui parle plusieurs langues peut savoir par-. 
faitement le mot ou Vidiome qui ‘exprimerait Vidée | quil 

veut énoncer, dans la langue dont il se sert, mais la mé- 1 4 
moire est parfois rebelle Hs si elle refuse de Jui venir en 


4 
1: 
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aide, il sortira de la difficulté par la voie la plus proche; 
il empruntera alors d’une langue voisine HORS compléter 
sa pensée. 

-Mais toutes ces raisons sont basées sur une grande 


loi fondamentale, celle qui constitue la base de l’harmo- 


uie qui existe dans la nature, célle qui fait une unit 
universelle, celle qui régit le grand système de la créa- 
tion, la loi du mouvement; ce puissant unificateur, 
considéré cemme facteur universel, fait subir son in- 


_fluence aux plus grandes choses comme aux plus petites. 


Nous citerons quelques exemples des mélanges de 
langues qui sont très communs dans toutes les classes de 
la société. Le lecteur ne devra pas s'étonner de ren- 
contrer quelques expressions de slang (argot anglais) 
car nous nous proposons de puiser à toutes les sources. 
Il y a quelques jours nons entendîmes la conversation 
suivante à bord d’un bateau à vapeur : | 

A.—t#Oh! Monsieur B., c’est so nice de votre part de 
venir avec nous faire le on trip.” 
B.—‘“J’aurais beaucoup regretté qu’il m’eût été impos- 


_sible de venir, car il me suffit de vous rencontrer quel- 


que part pour être sûr d’avoir un good time.” 
A.— & Toujours diable Lette .Ah! voilà le capitaine 


qui va sonner le last bell.” 


C— Nous allons avoir du fun maintenant, voyez le 


_ mate qui descend sur le stage avec les tickets.” 


D.—“# Oui, monsieur a raison, c’est si funny de voir 
ces malheureux deck-hands se bousculer pour avoir leur 


tickets.” 
B.—“ Vous dites ces malheureux deck-hands; je ne 


sache pas qu'ils soient si malheureux, voyez-vous, il est 
vrai qu'ils font du hard work, mais souvenez-vous que 
_ Von paie maintenant ces roustabouts au rate de quatre- 
_vingts piastres par mois.” | 
ES 


A.—"tEh bien ! 
strike.” 


E.—‘Ce ne serait pas ADMISAUS, s’il fallait ty 2 
toute la nuit.” 


D.—‘Je vois que l’on est À réparér le re pe w 
plus loin.” | | 


x 
{ 


C.—‘Mainteuant, c’est al l right, le mate a rénssi de 
get the best of them.” ET 4 
A.—" C'est peut-être Jui qu'ils ont fait come to terms. 7 
D.—f Tieus, il y a ut baril qui vient de tomber over 
board.” A: 
B.—% Voyez-vous cet énorme DH oner qui est dans le #4 
dry-dock.” 
Une dame parlant au domestiue : : 
—“ Allez emplir ce scutile de charbon, puis mettez 
: quelques morceaux dans le grate. N'oubliez pas de shine ‘ 
le manche du poker ainsi que la bordure du Jenders. Ce 
blower est fini, faites moi penser den acheter un autre la 
prochaine fois que j'irai shopping (ou shopper ).” 
A nn autre domestique : M Pt V2 


. de condensed-lye pour l'usage de la cour. Woublier £ pas 
de donner un bon airing aux rugs du AU NON Die 

Un jeune homme sé préparant à à aller en soirée: | rE) 

‘ Vois-tu, mon ami, mes patent leathers sont no count. 
Que penses-tu de mon nouveau swallow- tail ; trouves-tt 
que Île fit est bon ?” “ Oui, le fit et tout 1 outfit son! 
all right ; seulement ne garde pas ce turn down colla 
les standing collars sont beaucoup plus stylish.” p. “+0 
raison, je mettrai un standing et je crois que ci ce dot rt 
fera meilleur effet” € Maintenant tu. es 10° Æ. (ké) # 
tu pourras faire bon nombre de mass : avec toutes ces 
society belles” Je ne pourrai pas, ue sais-tu pas que je 
suis struck sur Mile ns et si elle me surprend à He 
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(ou firting) je puis dire good-by à mes espérances, elle va 
m'envoyer promener sky-high” ‘ Depuis quand la con- 
üaissez-vous?” ‘Depuis deux mois ; c’est un case de 
lové at first sight” 

En soirée : 

Mile A.—‘Monsieur B., vous étiez au theatre party 
dés * ** samedi dernier?” (« Oui, c'était ‘un compound 
party, cela s’est terminé par ce qu’en anglais nous appel- 
lerions familièrement un hop; c'était tout ce qu’il y'avait 
de plus tony.” ‘Comment savez-vous que j'y étais?” 
‘J'ai vu cela dans les society notes. 2 - 

Dans la rue : 

—" Qu'y àa- t-il done, je vois que le flag du City Hall 
est à half-mast” “Je présume que quelque high digni- 
tary a dû kick le bucket.? 

‘Voyez donc le turn out de monsieur X” ‘“ C’est 
trop gawdy, je n'aime pas les choses aussi showy.” 

A l'opéra : 

—“" Il n’y à pas un full house ce soir.” I ya ce que 
l’on peut appeler un fair attendance.” ‘Comment aimez- 
vous la représentation, ce soir.” ‘Beaucoup, elle est 
bien au-dessus de l’average; aussi le premier ténor reçoit-il 
bou nombre de floral offerings. C’est incroyable qu’il 
n'ait pas encore réussi à se corriger de son stage-fright : 
lés plus grands artistes ne se rendent pas justice tant 
qu’ils ne sont pas self-possessed. : 

Expressions mixtes dont l’usage est très fréquent : — 


Cet elevator, prononcé élévateur, est trop slow. 
Soyez là à sept heures sharp. 

Nous sommes square, 

J attends quelque chose par l’express. 

Je pense passer l'été à un watering-place. 

« Nous nous promenions sur le beach. 

à He pris un return-tichet, 


ATHÉNÉE 
J'ai retenu mon sleeper. 

Je n’ai pu avoir qu’un upper-berth. EE 
J'ai fait un bad break. ARS TES 
_ C'était un mistake de ma part. 
C’est en trop small print. à 
Nous faisions beauconp de tricks. 0 
Nous avons reçu un cable-gram. | “TS 
Ce magasin’ coutient un beau stock. de 
Nous avons pris les chars au flag-station. 
Il faut prendre le lucky number. 

Vous le trouverez aux headquarters. 
C’est un Jack of all trades. = 
Il prit un étranger pour best man. + Del 
C’est un fameux humbug. 
Il s’est acheté un nouvel overcoat. | +92 
J'ai besoin d’un nouveau duster. La | 
J'aime la musique de brass band. 
Ce sera un dark horse qui sera élu. 
Nous primes un ride sur le shell road en dog cart. V1 
Présenter un bil au prochain meeting. D + 
C'est un tramp, c’est un et c'est un peddler, c’est un 
gambler, c’est un wire-puller. ONE 
Avoir un bon boss. ; ME : Nes 
Marcher sur le track. S 
C’est un hoodlum.  \. AE M 
EN'est gré. MN MARS Re TS ‘12/7000 
Il est trop tight TH HONTE 
C’est un crank. | LEE 
Ileststuck up. à ts 
Prendre un lunch. 
Prendre un cock tail. 
Avoir un home. RS 
Faire un speech. 
C’est un dude. FO STE f'iPeR 
Il est:trop Pr NAME Cr RES 
ILétait'tépey) RNA CON ENS 
Il est gone up. DAME 


Ÿ 4 
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* Passer un Merry Christmas. 


Aller luncher. 

Etre le headman d'un établissement, 

Une maisou doit avoir un hall et un pantry ; un vesti- 
bule doit avoir un hat- rack. It taut toujours qu’il y ait 
du blotting -paper et un paper-Culier Sur le desk. Le ferry- 
boat s'arrête toujours au même Janding. Il y a beaucoup 
de fruit-stands dans le centre de la ville. Beaucoup de 
gens considèrent leur dîner incomplet sans fruit-cake et 
sans ping, Les buggy-rides et Îles pleasure-trips sont 


toujours à l’ordre du jour parmi la jeunesse. | Les Christ- 


mas-gifts sont toujours welcome. Le grocer fait mettre son 
freight (fret) en warehouse. Il y à beaucoup d’improve- 
ments en cette localité. 


Faire une promenade sur le square. 


A un concert du Jockey Club, un couple intéressant 
passèrent leur soirée dans un love bower. 


Le règne des sucreries open ketile est fini, le vacuum- 
pan est indispensable, le yellow clarified ne se vend plus, 
le peuple ne veut que du white granulated. 


Un mécanicien parlant très bien le français nous fit 
voir-un cog-wheel, un fly-ivheel, un pitman, un steam-qauge 
un low pressure apparatus, un flange, un bagasse-burner 
Remarquons iei que le mot bagasse est français dori- 
gine ; trausplanté en anglais, ét combiné avec le burner, 
ce mot composé signifie un “ appareil pour utiliser la 
bag'asse en s’en servant comme combustible pour obtenir 
de la vapeur.” | 


Un planteur met ses cannes en windrow, ne néglige 
jamais de Zay-by sa récolte ; il rapporte que le stump- 


_ digger fait un ouvrage très efficace. 


Nous avons maintenant uve grande variété de véhicules 
dont les noms sont empruntés de l'anglais; il y à le 


\ 
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cab, le jumper, le skeleton- da 6 gig, le dog. cart, le haë 
le Puggy. 


du français. Il ne faut pas Rene que nous cousriéeie 4 F 
rons au comme langue déjà formée, car il est bien 
connu que cette langue a su senrichir en s’appropriant ; 
les richesses de sa voisine d’outre-manche. Il n’est pas 
rare d'entendre :— ati s 
It was only a résumé. +. he TIRE 
It was quite à propos. LEA 
He kept his sang froid. 
He said eu passant. 
He is her préféré. 
The fiancé was present, | | CRE | 
He introduced me to his protégé. AUTANT cie 
She is so distinguée. 4 TE 
He is quite au fait. ns Ka 
It could be done à Za rigueur. ME 
Do not forget that it is costume de rigueur. | 
He possesses à beauté de diable. 
There are many débutantes this winter. 
She made her début two years ago. 
He is a bon enfant. __ 
A liaison existed between them. 7" MEN | ë 
He is a petit maître. CNE NS ALT ETS FL 
She answered with hauteur. v ne RCE 
They were already en route 90 NS SPA SERS 
Pat it on the étagère. ER 
He was examined on the voir-dire. 
The procès-verbal was ordered filed, 
He gave him the coup-de-grâce. 4 
All the élite was present, k RAR UNE “é 
He was immediately placed hors de combat. MU LE DU € C2 2 AE 
Everybody was on the qui vive. RU fe va Lier at dr ES 
She is already passée (often pronounced paid) | EESTI 
_ Heis now UE from an attack UE, la grippe. ROME ALIEN Vs 


; LOUISIANAIS. “ 
À He possesses the requisite savoir faire. 
He made amende honorable. NA RE 
Well, » ue revoir, my friend, 

. Itis not always couleur derrose. 

She has never met her beau idéal. 

_ That was possible under the old régime. 

_ We considered ourselves de trop. 

I said it without arrière-pensée. 

She wore gros grain silk en traîne. 

Last night she was wearing an elegant robe de chambre. 
He had a penchant for religious life since e his childhood. 
He has adopted à nom de plume. 

He was found in the débris, 

Meet us at the café. à 6 

He possesses a great deal of bonhomie. 

He never gives his façon de penser. 

Some people prefer champagne lis (ped.) 

She is tout à la joie. 

He is fout à la bonne foi. 

He is a bon vivant. 

Fe is à viveur. 

. He only wants | a pied à terrein town. 

_ He related the story to us chemin faisant. 

 Heis a real enfant terrible. ; 

It was a case of amour d'enfance. 

She is à deserving bas bleu. 

She dresses à /a parisienne, 

 Heis pever seen without a boutonnière. 


‘It is de bon ton to leave the opera before the end of the 


performance. =. 

You are wanted in the foyer. AE 

| Hei is not consul, he is a mere attaché. 

nl have given him rendez- VOUS. on the boulevard. ‘ | 
. She received him in her boudoir (pronounced boudoi. ja 
%. You will find it in my porte-manteau. 

She a has some one on the tapis. 
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Parvenus are fond of ostentation. * 
I assure you that he passed a mauvais quart d'heure. 
Everybody knows that it was a mariage de convenance. 
À young man’s prospects in life should not be marred bye 
mésalliance. 
She is a victim of ennui. 
I assure you, foi de gentilhomme, I kuow him to be a roué. 
He is so comme il faut. 
It was de bon goût. - 
It had no raison d'étre. 
He has played a coup d'Etat. e 
We had congé yesterday. 
He sent us his card pour prendre congé. L 
They gave him carte blanche. 
They will be in New-Orleaus for Mardi-Gras. 
I have just received an édition de luxe of Shakespeare. 
It is always chacun pour soi iu such à case. 
Le tout ensemble is pretty good. 
He is a good man par excellence. 
She is sans souci. 
They were out en masse. 
She is à boute-en-train. 
Our government sends à chargé Dafraires only when it is 
absolutely necessary, etc. 


t 


Ces mélanges n’ont pas lieu entre le français et l’an- 
glais seulement, l'allemand a dû adopter bon nombre de 
mots et de phrases du français. - En lisant les rapports 

des officiers supériers d'Allemagne, lon voit: — Armée, 
Corps, Brigade, Infanterie, Inspecteur der Cavallerie, 
. Général à la Suite, Général Inspecteur der Ingévieur- - 
Corps, Parade, Kritik, ete. Si vous demandez à un 
Allemand comment uu second lieutenant devient un 
premier lieutenant, il vous répondra: Das Avancement 
erfolgt nach der Anciennetat. “Pour se loger,” nous dit 
A. Poitevin, Revue Bleue, Tom. 45, fol. 827, ‘un céli- 
‘bataire doit se mettre en quête d’un Garçon-Logis. S'il 
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craint de se trouver un peu haut il le prendra am Par- 


terre (au rez-de-chaussée) on an der bel Etage (au premier.) 


À défaut de cette ressource, il restera im hotel et se nour- 
rira èm Restaurant” Au restaurant un allemand deman- 
dera un Beefsteak von Filet, puis il ira preudre un pousse- 
café in der Passage. 

Il ÿ à maïiutenant en Allemage un mouvement dansle 
but de supprimer de la langue toutes les expressions qui 
prennent leur origine de la laugue française ; la société 
Sprachverein a été organisée, son but est de ramener la 


laugue allemande à sa pureté primitive et de supprimer 


les mélanges. Nous ne pouvons nous empêcher de louer 
les. sentiments patriotiques qui ont poussé ces braves 
geus à prendre ces mésures, mais nous craignous que 
leurs efforts ne soient futiles. 

Nous ne parlerous pas des échanges qui se font entre 
les langues romanes ; ces échanges ne paraissent pas en : 
relief, car il est si difficile d'adapter aux mots empruntés 
les terminaisons de la langue qui emprunte, et l’adoption 
de nouveaux mots, ainsi pratiquée, souvent, n’est per- 
ceptible qu’au philologue. L’italien a, tout de même, 
sans altération, généreusement donné à ses sœurs ro- 
manes ainsi qu'à l’anglais bon nombre de mots et de 
termes musicaux, tels que les adagios, les staccatos, les 
allégros, les allégrettos, les modératos, les gruppettos, les 
trios, les largos, ete., etc. Le mot italien cicerone à été 
adopté par l’anglais et le français. 

Beaucoup de personnes parlant l’anglais se serveut du 
mot composé rendez-vous sans pouvoir en donner l'éty- 
mologie; ces mêmes personnes feront d’un homme @ 


. decided brunette. La forme du participe passé en fran- 
çais permet l'usage très fréquent de ce participe employé 
comme substantif; exemple : un employé, le mot em- 


ployé, écrit plus souvent employee, a été incorporé dans 
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la langue anglaise et la nécessité a forcé l'adoption des 


mots garantee, endorsee, consignee, transferee, referée, 
alienee, ete. Ne voyons-nous pas que le verbe to saunter 


est une contraction pour les deux mots sans terre, et il 
suffit d'ajouter un 4 à cap-à-pie pour en faire une expres- 


sion française. 

. En dépit de l’Académie l’on peut, en parlant bon fran- 
çais, dire, un steumer, un revolver, un bull dog, un wagon, 
un sleeper, un pudding, un ticket, du fret (freight), a tem- 
pore omnia mutantur, ces mots sont devenus propriétés 
françaises par droit de prescription. Le mot français 


rail vient de l'anglais; le français en a fait le verbe 


dérailler, ’anglais adopte ce verbe et les Joue an- 
glais disent: à train was derailed. 

Le français emprunte de l'anglais les mots euchre, 
poker et whist, prononcés eukeur, pokeur, ouist et lui 
prête. en retour écar té, piquet et croquet. Les journaux 
français et auglais—puissants facteurs—ont adopté les 
mots allemands, Kindergarten et schottische. Le mot 


knout a été emprunté de la langue russe; kermesse du : 


belge; kaolin, du chinois et kiosque est un mot turc; 
et cependant personne ne niera que ces mots sont fa 
çais. 
_ Peignez dans les mêmes proportions, sur un cadran 
circulaire, les différentes couleurs que l’on obtient en 
décomposant un rayon de soleil; si vous faites tourner 
rapidement ce cadran sur son centre, les couleurs dis- 
tinctives disparaissent et le mélange des nuances vous 
fait apercevoir une carte parfaitement blanche. La rapi- 
dité du mouvement en temps modernes n’a-t-il pas une 


tendance semblable à détruire les Fienas différences | 


entre les langues. 
L'Académie peut faire des efforts He. pour 


HRIBESNIE la pureté du français ; le Sprachverein, de son. 


dé is rl EL SG 


LOUISIANAIS. 273 


côté, en faveur de lallemand, peut tenter tous les 


moyens que leur dictera leur patriotisme et leur esprit de 
conservatisme, mais malgré l’Académie et la Sprach- 
verein, les transfusions se multiplieront. Aux partisans 
de l’efficacité des associations conservatrices nous ferons 
remarquer que l’existence de ces différentes associations 
nous prouve d’une manière convaincante la force irrésis- 
tible du mouvement qu’ils veulent s’efforcer de réprimer. 

Au reste, ce n’est qu’à l’aide de la comparaison que 
l'on peut s'assurer si une chose est plus grande ou plus 


petite qu’une autre; ce principe est vrai soit pour les 


choses matérielles, soit pour les choses intellectuelles ; il 
arrive souvent qu’en comparant deux expressions d’une 
même langue, l’une exprime trop, et l’autre trop peu, il 
ne reste alors qu’une alternative : trouver un juste milieu 
au risque d’avoir recours au voisin. 

A ceux qui nous demanderont si nons croyons à un 
mélange hétérogène des nombreuses langues, nous répon- 
drofs que l’histoire nous fait voir d’une manière trop 
distincte que la formation d’upe langue ne s’accomplit 
pas à volonté en mélangeant confusément un égalnombre 
de mots de différentes langues. Nous croyons pouvoir 
affirmer que lunitransfusion dans un point de vue litté- 
raire n’aura j'amais lieu, mais quel que puisse être lPulti- 
matum des exigences du commerce et des relations 
internationales et interlinguistiques, nous ne saurions 


_ pronostiquer. 


Autrefois il était facile de reconnaître de quel endroit 
était un individu quelconque par la coupe de ses habits 


- ou par un accent particulier, mais le rounding of corners 


est déjà sensiblement visible, et ce mouvement assimi- 


_ lateur est destiné à s’accélérer. 


Deux langues modernes, le grec et le chinois, ont 
Nate plus de ring siècles sans perdre leur identité et 
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leur nom; à moins qu’une conquête An en Re 

une nation, la plupart .des langues modernes, en subis- S 
sant de grands et de rapides changements, ie, desti- EN 
nées à une longue vie. ce 


nous accuser dun manque de logique en attribuant 
Pexistence des diverses langues au mouvement des peu- ie 
plades et en donnant pour cause principale du mélange é 
des langues la facilité et la. rapidité des moyens de d 
transport. Une telle accusation serait sans fondement. 
En étudiant deux eftets diamétralement opposés, si. 
l'on constate qu’ils ont été produits par la même cause, : 
cela semble a priori étrange, mais un peu de réflexion LA 
nous démontre qu’une cause n’est autre chose qu'une à 
force, et la même force appliquée de différentes manières 
peut produire des effets d’une dissemblance absolue. À 
Nous n’avons pas la témérité d'affirmer que toutes les De 
expressions et les mots: employés, dans la conversation 
ordinaire, et souvent par des écrivains nine finitont 

. par être iucorporés dans la langue à laquelle ils sont 
étrangers ; loin de là: il ne faut pas oublier qu’il y a “4 
beaucoup de mots mort- nés, et parmi ceux qui ob- ve ; 
tiennent un lease of life, le principe du survival of the 
Atiest en prédestine beaucoup à une mort prématurée. 


JNO. L. PEYTAVIN, A. M. 
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LABICHE, 


Son Portrait au Courant de la Plume.—E. Legouvé. 


13 M. LE DR. J. DELL’ ORTO— 
4 Rte Chers collègues : AT UUE Pa 


Au Del Ton de Pannes je lus dans le AULbee 
… … du 15 décembre, 1890, de la Scena Tilustrata de Florence, 
Lu un article de M. E. Legouvé, dont le titre He 


LABICHE A PUNTA DI PENNA. 
Portrait de Labiche au courant de la plume. 


Le plaisir que me causa la lecture de cet article très 
intéressant et plein d'esprit, m’engagea à en extraire 
quelques passages, pour les lire à la prochaine séance de 
notre Société. Le | 

Le Quelques jours après avoir fait cette ce notre 
: aimable confrère, M. Forestier, consin de one m’en- 
7  voya par l'intermédiaire de notre bon et complaisant 
2 Secrétaire, Particle original publié dans une Revue Jus 
trée de Paris, le 15 février 1888. 

Il y a dans la copie italienne quelques petites modif- 
cations, dues naturellement à la forme du journal et de 


Be. la Bague, et à l’époque où elle à été imprimée. 


J'ai écrit cet article (c'est M. Legouvé qui parle) à la 
. veille de la mort du regretté auteur comique. 

_ Voici ces pages telles que je les aï écrites alors. J’ai 
attendu et hésité longtemps avant de les publier. : et 
vous en comprenez le motif. Elles parlaient forcément 

_d’espérances et leur ton est peu en harmonie avec les 
_ sentiments que j'éprouve aujourd’hui. Mais, en les reli- 
_ sant, je trouvé qu’elles les reproduisent fidèlement—et 
_ je voudrais contribuer pour ma part à faire connaître 


* 
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mieux cet homme absolument rare, qui à fait tant de 
bien à beaucoup de monde, et qui en fera iongtemps 
encore. 


“ 


T4 


Ilya ones Labiche. Il y aurait plusieurs portraits ; 
de Labiche à esquisser. On pourrait le peindre comme 
auteur dramatique à sa table de travail, avec la pipe à 
la bouche et la bouteille de bière vis-à-vis sur son écri- 


toire, les jours qu’il retroussait ses manches. et écrivait: 


On pourrait le peindre en Sologne, semant ses pins et 
vendant ses moutons. 

On pourrait le peindre candidat politique, parlant à ses Lure 
électeurs sur une petite table de café ; ou en personnage. 
académicien lisant sous ses palmes vertes ce discours qui 
est resté comme un chef-d'œuvre du genre, parce que 
c'était. . d’un autre genre... On pourrait encore le peindre 
malade sur cette chaise qui lui a servi de lit pendant, 
plus de trois ans. La 

Hé bien ! je voudrais faire de Labiche le portrait quan ps 
cun peintre n’a fait. co 

Commençons par le commencement—par l’auteur dra- 
matique. 

Il y a un mystère bien pénn dans la carrière 
théâtrale de Labiche. Ses productions touchent à la 
gloire. Son répertoire, Sorti du Palais-Royal, s’est répan- 
du sur toutes les scènes de Paris. Et quand un directeur EX ne 
est dans l'embarras, il fouille dans ce trésor inépuisable, 
et il en tire toujours un succès. 

Il est comme le panier de cerises de Lafontaine, qui 
toutes sont bonnes, et les dernières sont les meilleures. 
Imprimées en volumes, ses productions ont eu pour 
public.. les publics; magistrats, artistes, professeurs, | 
industriels, tous achètent Labiche, lisent Labiche, et 
trouvent soulagement et oubli en Labiche. On pourrait. 4 


et 
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dire de lui ce que madame de Sévigné disait de Nicolas : 
_ “Il faudrait le mettre en bouillon.” | | 
Enfiu, dernier honneur, E. Augier a joint à son nom Île 
_titre d'homme de génie. 
Or, cet homme de génie, sur ses deux ou trois cents 
productions théâtrales, n’en a pas écrit quatre tout seul. 
Pourquoi ? Comment expliquer cette énigme’? Quelle 
qualité lui manquait-il? Peut-être Pinvention des sujets? 
Îlen trouvait à chaque instant dans la conversation. 
4 Pent-être la création des caractères ? Tout personnage 
: devenait typique sous sa plume. Pent-être les dialogues, 
la phrase, le choix des situations ? Demandez-le à ses 
 collaboratéurs. Peut-être l’art de composer? Personne 
va su l’égaler comme constructeur de pièces —il était un 
# carcassier — il l’a dit lui-même. Un jeune homme lui 
À demandait des conseils sur le théâtre : 

{l — Voulez-vous apprendre votre métier ? lui dit La- 
biche ; faites comme moi, décarcassez les DroCtens de 
Sevibe. 

Je reviens à ma demande. 
Pourquoi donc n’a-t-il jamais travaillé seul ? 
Pour une raison extraordinaire comme son talent. 
Parce qu’il n’a jamais su ce qu’il valait. 
Il a écrit pour le théâtre par plaisir, par tempérament. 
Il a pris des collaborateurs, comme on prend des com- 
pagnons de chasse, parce que c’est plus amusant de 
* chasser à deux ou trois, que seul ; parce que la conversa- 
tion le mettait en bonne humeur ; parce qu’il ressemblait 
à une pierre à fusil, qui fait feu à chaque friction. Les 
succès ne l’exaltaient pas plus que les déroutes ne Île 
troublaient,. 
Ses travaux ne lui ont jamais fait l’effet d’être des tra- 
_ vaux sérieux; et pour la gloire, il croyait que c'était une 
_chose qui ue le regardait pas. Voici l'unique raison de 
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la communauté de travail de Labiche. Cest la propre 
ignorance de soi-même. C’est cette modestie de laquelle RAS 
rien n’a pu le gnérir, pi sa croissante popularité, ni son % É 
individualité se ones de toutes ses collaborations, 
et absorbant tous ses collaborateurs. Augier à écrit, ur sd 
que “en chaque collaboration il y a le mâle, et que La-. dr 
biche l'était toujours.” va WTA 
_ Eh bien, ce mâle a fait comme Barbe- -Bleue, il à tué 4 
toutes ses femelles. A 
Une particularité à observer dans toutes ses produc- - ee 


tions est celle-ci: aucune n’a: pour base un rôle de Ge 
femme. Va 
II me le Snie remarquer un jour. L À 


Cest très simple, lui répondis-je: Votre qualité done 
nante est la force comique. Maintenant les femmes au 
théâtre sont spirituelles, gaies, amusantes, mais rare- 
ment comiques. Elles représentent la grâce, le senti- 
ment. ; ir 
“Oh! le sentiment! me répondit-il en riant : c’est une 
chose qui n’est pas pour moi. Mon pauvre père me di- * 
sait toujours : —Tu vois, Eugène, tes travaux sont. gen- | | 
tils, je V'admets, ils ont un bon succès, et j'en suis con- 
tent, mais il te manque quelque Shppe it n'as pas 
petite larme. 4 4 Ma j ST 

Changeons de scène. Laissons Paris ei le théâtre. | 
Nous voici en pleine Sologne. Voilà Labiche campa- 
guard.  Entendons-nous! rien qui ressemble au pasteur É 
de Virgile. Jamais homme ne fut moïns bucolique. La 
belle nature, pour lui, était la bonne nature, l'Alma pa 
rens, la nourrice. Il laboure, il plante, il élève, il chasse. | 

“Venez me voir, m'écrivait- aol ei de perdrix * « 
rouges. Je vous donnerai un fusil qui tue Es Lo 

A après : | 
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‘Je suis venu ici pour la récolte du foin. Je suis le 
plus malheureux des hommes. Il pleut continuellement, 
et avec telle abondance, que mes canards moisissent. Et 
les vaches et les moutons considèrent ce déluge avec 
une philosophie qui m’agace : ces animaux né compren- 


nent pas que c’est leur nourriture de Vhiver qui se pour- 


rit.” “4 

Et il ne fallait pas lui parler de sujets, de travaux, de 
répétitions, de comédies. | 

‘Je me réfugie avec plaisir dans le bonheur des 


champs. Plus je vis, plus je me convaincs que Île bon- 


heur n’est pas à Paris; je m'occupe de semence, et je 
vois sur ce sol que jai surchargé de faveurs. ... peu par- 
fumées, croître les moissons, qui nous donneront l’année 
prochaine le pain à bôn marché. Faire du pain, de la 
viande, de la laine ; comme ça rapetisse les avocats ! Je 
ne veux pas mourir saus avoir fait une comédie agricole. 
Premier acte, le fumier. Deuxième acte, le labourage. 
Troisième acte (péripétie), la grêle. Quatrième acte, le 
soleil et la pluie, qui réparent tout. Cinquième acte, le 
comice agricole : Labiche a une médaille. — A pothéose !” 


% 
* + 
Troisième portrait. — L'hiver est revenu et Labiche 
aussi. Nous sommes à Paris, à sept heures du soir, et 
Labiche en habit noir et cravate blanche entre chez moi 


pour dîner. Il est un des convives. Ah ! mes amis, quel 
convive! Mangeant comme deux, buvant comme trois, 


_riant comme quatre ef faisant rire comme dix! Il avait 


l'esprit. de tous les vins qui sont sur la table ; tour à tour, 
selou la conversation et les interlocuteurs, aussi MOUS- 


_seux que le Champagne, chaud comme le Bourgogne, 


sain comme le Bordeaux et généreux comme le Madère ! 
Je le fis dîner un jour avec monsieur de Sacy, le clas- 
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sique, le lettré Sacy, et il l'ensorcela si bien, gueu sor- “ pet 


tant, Sacy me dit: But es 
—Que Labiche se présente à l’Académie, 18. voterai 
pour lui. 
Une’autre fois, c'était avec Gounod. 


Labiche se moque si curieusement se si follement dé FU x 


la musique que Gounod redemande, à grands cris, un. 
second dîner pour Labiche. | 
On cite sa réponse à une maîtresse de maison, quel. 
que peu précieuse, qui lui demandait à table ce qu'il 
pensait de Shakespeare : 
—Est-ce pour un mariage ? 


Nos eié figure.— Labiche, républicain. Oui, Labiche 
a été républicain, pas pour longtemps, mais républicain 


sérieux, pratique. Pendant les journées de juin 1848,il 
s’est battu pour la République. Après la victoire, il se 


porta candidat à la députation. Grande assemblée élec. 
torale au faubourg Saint-Denis, dans un café. Ne 
Labiche se présente aux électeurs. 
-—Sur la table! s’écrie un des spectateurs. 
— Qu'il monte sur la table, pour que tous DRASS V'en- 
tendre, répètent les autres. . 
Labiche monte. Mais quel coup. de: théâtre ! 
La table est trop élevée. Labiche est immensément 
longet le plafond est trop bas, de manière qu’en levant 
la tête, il casse .. pas son crâne .. mais le plafond même 
qui est en papier ;'sa tête se perd dans le vide, et l’on ne 
voit plus que ses bras, qui gesticuleut d’une manière bien 
drôle. Ne diriez-vous pas une scène tirée d’une de ses 
pièces ? Ce début oratoire le dégofta de la carrière pare 


lementaire ! ! 
vit x à Le 
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ue le candidat politique, le candidat académique. 

mise trente-cinq ans que je suis à PInstitut, J ai vu 
bien des candidats. 

. C’est un genre qui se divise en a variétés. 

Il y a le candidat qui dit toujours ( du bien de soi-même. 
Ti y a le candidat qui parle toujours mal de ses concur- 
rents. Il y a le candidat qui est sûr de ses vingt votes. - 
espèce nombreuse. Il y a le candidat mélancolique, dé- 
couragé, qu’il faut remonter comme une montre: cest 
Je saule-pleureur de la candidature ! —Et il y a encore le : 
parfait candidat. Le parfait candidat ne parle jamais de 
lui; il parle constamment de vous. Le parfait candidat 
sait le nombre des éditions qu’a eues tel ou tel de vos 
livres. Si vous avez obtenu quelque succès au théâtre — 
fût-ce il y a vingt- cinq ans— il a assisté à la première re- 
présentation, et il vous rappelle les endroits les plus 
applaudis. Un journal écrit-il sur vous un article favo- 
rable? Le parfait candidat le lit toujours, et vous l’ap- 
porte. Le jour de l’an, vous voyez arriver à l'adresse de 
votre femme ou de votre fille, quelques fleurs odorifé- 
rantes ou quelque gracieuse boîte de confiture avec une 
carte discrètement cornée: c’est celle du parfait candidat. 
J'en ai vu un dé cette variété, si aimable et si gracieuse, 
que nous nous sommes dit: 

__Jamais cet homme ne vaudra comme académicien 
ce qu’il vaut comme candidat ! Pourquoi le sortir d’un 
! rôle où il est si admirable pour lui en donner un dans 
We lequel il sera peut-être médiocre ? 

Et on ne le nomma pas. | 

Enfin, arrivent les candidats... non, le candidat 
Labiche, puisque Labiche forme une classe à lui seul. 

11 se débattait comme un démon contre toute idée de 


« 


candidature. 


‘ 


4 
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—C’est impossible ! répétait-il continuellement. “Me? 
voyez-vous faisant visite à ‘Guizot, à Thiers, à Broglie! 
Que pourrais-je leur dire? Et si par malheur j'étais | n 
nommé! Me voilà donc obligé de faire un discours, un 
monologuef C’est contraire à mes principes dramati- pe 
ques! Je ne peux pas le faire! | Le 
Mais Augier, et moi, car nous nous étions associés pour 
cette heureuse combinaison, étions tenaces, nous insis- | 
tions. Il m’écrivit : Votre amitié vous égare. Mes 5 
titres sont insuffisants. Je me suis bien tâté, j'ai misla Lie 
main sur ma conscience et je ne me crois pas dignus en- we : 
trare. J'ai fait trop et je n’ai pas fait assez. Si, comme è Nas 
vous le prétendez, j'ai quelque goutte de sang de Mo. + 
lière, j'ai mis trop d’eau dans ce Sang, je l’ai dilué dans 1 
une infinité de petits travaux sans auçuné valeur. Je a 
n’ai su m'en servir que pour en sortir trois ou quatre : 
bonnes comédies. Je ne pourrai présenter à l’Académie … 
que ma bonne humeur. Est-ce suffisant? Non!” | DE 
Oui! répliquâmes:nous, Augier et moi. | 
Et Dieu sait si nous avons eu raison. , 
Le jour de sa réception fut un triomphe ! | ee 0 
Triomphe d'écrivain et triomphe de lecteur. Son pOr=" " | + 
trait de Monsieur de Sacy nous charma, comme un ca- Le pi 
ractère de Labruyère mis en scène par Sedaine. 


kT% 

Dernière figure. Cest la plustriste. C’est celle d'un 
valétudinaire. Les beaux jours sont passés! Plus de 
réunions d'amis! Plus de travaux pour le théâtre ! 
Plus de chasse ! Plus de promenades à travers ses lan- 
des ! Il les parcourt encore, mais dans une petite voiture 
tirée par un âne et quil conduit lui-même. Presque É 
tontes ses journées se passent dans un fauteuil. hélas! 
et les nuits aussi! car il ne peut pas dormir dans le à 
lit....il étouffe, Hé bien! quoique malade, il seres- 


ÿ 
D 
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semble toujours. Ce martyr est un 0 de nou- 
 velle espèce, un. stoïcien qui rit ! 
Dès que le mal lui laisse un peu ge trève, sa gaieté 
déborde et son esprit aussi. . -- 

— “Je suis mieux, n'écrit-il un jour, je respire, j'en- 
graisse. Ma femme se flatte de retrouver bientôt la to- 
talité de son mari que la maladie jui avait fort amoiudri.” 
| Ses souffrances mêmes lui inspiraient des drôleries in- 
!  croyables. AA | Fou 
Ne —** On m'a mis hier ceuts pointes de feu qui me 
| donuent une odeur de bœnf rôti magnifique, à me faire 
adorer de mes chiens. Oh!ils m'aime vraiment pour 
MOI: en 

Et avec tout cela, si bou, si tendre, si reconnaissant ! 
 J’arrivai uu jour chez lui, le lendemain d’une longue 


crise. 

—‘ Avez-vous bien souffert, mob pAsMRe ami, lui dis- 
| je tout ému.” ee | 

; = Oh !'oui..:.pas mal! Mais jeu suis content. Ma 

4 chère petite femme n’a soigné si‘bien 


Et ici je m’arrête. .-. Que pourrais-je ajouter à une 
telle parole ?  N’est- elle pas le plus fidèle de ses por- 


_ traits? E. LEGOUYÉ. 


Maintenant, Messieurs, voici ce discours de Labiche, 
dont Legouvé parle. Je l'ai reçu aussi de M. Forestier, 
et je le remercie iufiniment. Il a été prononcé dans la 
_ séance publique tenue par l'Académie Française, le 15 
+5 décembre 1880, au moment de remplir la place laissée 
F Vacante par la mort de M. Silvestre: de Sacy.: C’est très 

remarquable. re TURN 
; Permettez que jé m’accorde le plaisir de vous en a 

, per les traits les plus importants. 

Et FU grand écrivain que M. de Sacy admirait profon- 
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dément, Pascal, a dit quelque Dante a: dernière-chose | 
qu’on trouve en faisant. un ouvrage, est de savoir celle 
qu’il faut mettre la première: 1 SN 
‘ Quant à moi, Messieurs, je ne puis éprouver cet em: à 
barras ; car j'ai hâte de vous remercier, et la chose que 
je veux mettre la première est l’expression de ro8 IC 
reconnaissance.” | 
Un peu plus loin : ù 
‘le discours académique ! L 
‘ C’est ici, Messieurs, que mon embarras commence, 
dois-je vous l'avouer. Je.n’ai pas fait de discours depuis 
ma rhétorique, et quels discours! L'Académie ne me 
pardonnerait pas de les recommencer. h: 
‘“ J'ai, toute ma vie, écrit des dialogues et voici que 
je me trouve, tout à coup, en face d’un terrible monolo- 
gue. Je ne suis pas encore façonné à votre langage. 
J'entre un peu chez vous, comme ces Gaulois, à demi 
barbares, entraient dans Rome pour y apprendre l'élo- 
quence, et y respirer le parfum des belles-lettres. En. 
attendant l'heure de ma civilisation, permettez-moi de 
me montrer tel que je suis et de boire dans mon ver te 
Je sais qu’il n’est pas d’un cristal irréprochable... 
La muse qui nous inspirait, mes amis et moi, était à | 
bieu petite muse, elle s'appelait simplement la pores 
humeur. # 
“Nous avons ri, nous avous fait re SRE qu a nous s 1e 
sera beaucoup pardonné” 11758 
Plus loin, à la page 8. 4 
“.... Vous avez doublé la faveur, dout vous m'avez 
honoré, en me permettant de payer un tribut. de respect | 
à M. de Sacy, à cet homme de bien, qu’il est impossible 
de ne paë aimer. Sa vie est simple.—Cest la ligne droite” 
Ne trouvez-vous pas cela beau, Messieurs les membres | | 
de l'Athénée. — I} a pris la ro droite, c’est le puis bel 
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élove que Von puisse faire d’un homme. La Done droite ! 
c’est-à-dire, il à lutté, il s’est battu, il a été vainqueur, il 
à été vaincu, mais il a fait son devoir.—La ligne droite ! 
c’est la ligne de notre Président et de notre Secrétaire, 
et nous la suivrons, Messieurs. 


Un peu plus bas, à la page 15, Labiche, parlant de ce 
del chez M. Legouvé, dit: + 


“Je n’ai eu qu'une seule fois dans ma vie l'honneur et 
la fortune de me rencontrer'avec M. de Sacy. C'était chez 
uu de vos plus sympathiques confrères. . il mavait in- 
vité à dîner. — Venez, vous vous trouverez avec M. de 
Sacy.. u 
& Je dois le confesser à ma ponte je ne fus Lu aussi 
charmé de cette invitation que j'aurais dû l’être.—Je me 
disais : Dîner avec un janséuiste, avec l’auteur des pré- 
| faces sur VIntroduction à la Vie, sur Les Léttres de Bossuet 
_ à la sœur Cornuau ! J’en demande pardon à mon amphy- 
ui trion, mais je ne me promettais pas une très grande fête. 
Je me faisais d'avance le portrait de M. de Sacy : un 
grand vieillard, maigre, sévère, le teint jaune et l’air dé- 
_ solé. ; 
| “ En arrivant, japerçgus, adossé à la cheminée, sa ta- 
| batière à la main, un petit homme vif, alerte, au visage 
frais, avec une expression de bonhomie, de douceur et de 
ne malice. Je me penchai vers un voisin sr LE -ce que 


| nous n’aurons pas M. de Sacy ? 


“ 


—t Mais cest lui. - 


—{ Ce n’est pas possible. 
- ‘ Cela dérangeait mon portrait. On servit 1e dîner. 


| % ce Le hasard de la conversation donna la parole à M. 
à] de Sacy, qui ne songeait pas à la prendre. Il se mit à 
causer avec la simplicité d’un homme qui ne se croit pas 
au-dessus des autres. J ugez de mon étonnement, quand 


"a 


gences et les dévore, les prendrait aussi, j'en ai bien peur. 
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il nous raconta une petite histoire..mais presque du bon. 
vieux temps._pas tout-à-fait cependant. 

“Il était gai! gai! quelle découverte. HAUT 

‘1 nous tint longtemps sous le charme, très long- 
temps, jusqu'à ce moment délicieux où tout le monde 
parlant à la fois, personne n’écoute personne.” | 

Les détails qu’il donne ensuite sur la vie de famille 
si pieuse et si chrétienne de Sacy, sont admirables. Je. 
voudrais avoir le temps et, l’espace pour vous lire ces 
quatre ou cinq ‘pages splendides de simplicité et de gran- 
deur. k | a 
Ecoutez ce qu'il dit à propos de sa vie laborieuse et 
dévorante de journaliste, (page 9.) 

“ Ce n’est pas sans regret que l’ou songe à ce qu'eût. 
été son œuvre, sil fût né dans ce calme et majestueux 
dix-septième siècle, dont il comprenait si bien les gran- 
deurs. 

“Je me demande aussi ce que feraient nos grands 
écrivains, les modèles impérissables de notre littérature, 
s'ils révenaient et vivaient au milieu de nous. 

‘ Le journal qui absorde presque toutes les intelli- 


“Je vois Corneille, qui aimait la politique, se jetant 
daus la mêlée avec son impétueuse ardeur, brisant ses 
hémistiches, broyant ses fières tirades, les abaissant j jus- 

qu’à la prose, et dépensaut, sur des questions qui passent, Lo 
les trésors de cette langue durable, qui nous a donse le 
Cid, Les Horaces, Oinna. F4 
Et Racine! votre Racine! vous le MR. lais- “. | 
saut Andromaque inachevée, et taillant sa plume d’or ne 
pour écrire ..quoi ? que sais-je ? un rapport peut-être sur *: 20RR 
la révision du cadastre? M, 

‘ SNaluons le jourual, Messieurs, pour les services qu'il à 
nous rend, pour, les conquêtes que nous lui devons, et. 
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aussi pour celles dont il nous préserve. Mais, an nom des 


lettres, regrettons, ce n’est pas assez, gémisons de voir 
tant de grands et beaux esprits ne pas faire le livre 
qu’ils nous doivent; éparpiller, émietter leur talent, leur 


_ verve, lenr bon sens, leurs passions même, dans des œu- 


vres’que le soleil d’un jour doit seul éclairer, et qui vout 
aussitôt s’ensevelir dans ce qüe M. de Sacy appelait tris- 
tement: les catacombes du journalisme. 

‘Si lui-même n’y est pas tombé tout entier, c’est mi- 
racle. Mais il avait pour se préserver un merveilleux 
talisman, c'était son amour permanent des lettres.” 

En lisant ce beau paragraphe, je me suis immédiate- 
ment rappelé avoir lu quelque chose du même genre, il 
y a bien des années. Ce sont les conseils que Gioberti 
donnait à la jeunesse italienne dans le troisième volume 
de son célèbre livre, It Gesuita Moderno, publié en 1850. 
Ces conseils sont si en harmonie avec les paroles de La- 
biche, je les trouve si à propos, JA je vous demande la 
permission de les reproduire ici comme conclusion. | 

‘. ... Combien de gens y a-t-il aujourd’hui en Italie 
qui sachent écrire des livres comme Leopardi et Vico ? 


La plupart perdent leur temps dans le journalisme... 


O, jeunes Italiens ! le sort de la patrieest dans vos mains ; 
vous seuls pouvez nous donner des hommes... avec la 
discipline et l'étude :. Oh ! donnez-nous une 
qui soit vraiment Italienne de sagesse et de cœur? . 
Ne prenez pas pour modèles les modernes, mais les an- 
ciens.. nous avons mis de côté les volumes, pour nous 
donner aux feuilles volantes et aux journaux. Peu de | 
journaux, mais bons, sont la manne d’une nation: ils 


\ évoquent et nourrissent les sentiments généreux, ils ex- 


citent l’émulation, ils forment l'opinion publique, ils 


offrent à l'étudiant des sources de travail inépuisables. 
. Maïs beaucoup de journaux, mauvais ou médiocres, sont 
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la peste d’un peuple — c’est le bte infaillible de 


sa décadence intellectuelle et morale. Ils énervent, débi- 
litent, et tuent sans remède la littérature et la science. - 
Prenez bien garde. . d'éparpiller la fleur de votre jeu- 


nesse, le temps des études longues et profondes, en écri- … ‘ 
vautpour les journaux. C’est le rôle de l’homme môût, et +1 | 
non de celni qui commence. Un bon journal doit conte- ee 


pir la fleur de la sagesse. Oh! comment peut-il contenir. 


cette sagesse, si le journaliste ne la possède pas lui-mê- 
me en entier ? Et comment celui qui est jeune peut-il la 
posséder ? Quand même.vous auriez le talent de Rae 
et de Galilée, vous n’y réussiriez pas. 

‘ Persuadez-vous que, si Dante et Galilée avaient 
commencé leur vie littéraire en’écrivant pour les jour- 
vaux, le premier r’aurait jamais créé la poésie, ni le-se: 
cond, la science moderne. Le journaliste est maître de 


l'univers, parce qu'il juge de tout et de tous, même des: 
intelligeuces supérieures de son temps; or, comment 


peut-il remplir ce rôle, celui qui n’a pas lu uue multitude 


de livres, et pesé toutes les opinions, et qui n’a pas, des 


peusées qui lui soient propres ?..Tâchez donc de vaincre 
les autres hommes en vous maîtrisant vous- mêmes, et 
en vous habituant à suivre constamment, non pas les 
passious et les sens, mais la direction divine de Pesprit. 
Cherchez la réalité en toutes choses, et évitez Vostenta- 


tion. Ne faites pas de travaux superficièls, mais des œuvres 
qui restent, et vousbénirez un jour les conseils d’un vieil : 


ami qui vous exhorte à faire ce qu’il wa pas fait lui- 
même... Par ce noviciat, vous serez prêts à vous présen- 


ter, avec honneur et pour le bien général, sur la scène 


des événements que la Providence vous prépare.” 


Messieurs — Les grands et nobles esprits se rebcon- 


trent à toutes les époques, dans tous les pays ; la science, ; 


fa bd | LOUISIANAIS. DU St etats 
_ jt etla beauté sont les mêmes chez tous lès 
f peuples, dans toutes les langues. 

Celui qui à l’honneur de vous parler avait à peu 
près seize ans, quand il lut, pour la première fois, ces 
lignes du philosophe italien ; il commençait alors à étu- 
_ dier l’homme sur le cadavre, pour lui demander les secrets 
! dela vie!— il était par conséquent un des jeunes gens, 
pour qui Gioberti écrivait. La parole du Maître est restée 
de gravée dans son cœur — et aujourd’hui, quarante ans 
après, devenu homme mûr, il bénit sa mémoire! Et il 
est heureux de le faire sur cette terre d'Amérique, qui a 
été inspirée (comme il l’écrivait lui-même quelque autre 
part) qui à été inspirée par le génie SH N pet de 
Christophe Colomb... na 

Vinceuzo Gioberti, le prêtre ee a été persécu- 
té et mal compris — il est mort pauvre, exilé ! Ses enne- 
mis sont riches et puissants ; mais son nom brillera tou- 
# jours dans l’histoire, comme un des plus beaux et rares 
caractères de la première moitié de-notre siècle. 
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